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SO MWAI RE

Gravures : Toilette en lainage de deux toos (devant et dos), —
Costume en faille et cachemire. — Deux epingles ä cheveux. —
^'ac en faille. — Sac japonais. — Eventail en ivoire sculpte. —
Garnet de bal. — Flacon. — Garniture de cheminee. — Carnet.
— Ruban. — Porte-monnaie. — Eventail rustique. — Cadre. —
Sf-fttume en linon. — Costume de faule noire. — Toilet e en fou-

ainsi que le precedent, vient de chez M""» Barde soeurs, rue
de Penthievre, 34.

4 Epingle ä cheveux. — Ge charmant accessoirede toi-
lette, ainsi que les suivants, nous a ete conimunique par
M. A. Dujay, 19, rue de la Paix, ii Paris.

5. Sac, en faule creme. — II est orne d'un bouquet brode
en toutes nuances et garni en passementeriesassorties.

dent; noeud
31, rue d'Ai

18. Costu
de plisses, d
lile borde
Corsage-pal
haut effile.

lard et faule. — Man-
teau carrick (dos et de-
vant). — Costume en
treillis (dos et devant).
— Rebus.

Supplements : Planche de
modes eoloriees. — Plan-

■ehe de patrons.

EXPIRATION DES GRAVURES

1-2. Toilette en lainage deux
tons, dos et devant. — Jupe Ion.

6. Sac japonais. —
II se fait en drap rouge
ou gris; les broderies
sont or et argent; les
glands sont assortis aux
broderies.

7. Eventail en ivoire
, , sculpte et satinou faille,4. epingle dg couleur assort ie a ]a

a cheveux. toilette. Le haut est
garni d'une vieille den-

telle ou de guipure.
8. Carnet de bal, ennacre blan¬

che ou noire, ou en ivoire. Ghaines,
porte-crayon et chiffres en argent
en relief.

5. SAC EN FAILLE.

gue, ornee de quatre volants cn etoffe
foncee, bordes de biais de faille et par-
semes de rubans de faille replies. Lon-
gue polonaise en lainage clair, fermee de
cöte et bordee d'une passementerieen zig¬
zag. Une elegante cordeliere entoure la
toile et releve de cöte les plis nombreux
de la draperie; deux longs glands retom-
bent gracieusementsur les.plis. Manches
longues im peu larges du bas, ornees de
la meme passementerieque la polonaise.

Notre dessin 2 represente le meme cos¬
tume vu de dos. La polonaise vient fer-
vner de cöte et se releve ä partir de la
lianche, un peu en arriere; deux glands

EVENTAIL EN IVOIRE SCULPTE.

6. SAC JAPONAIS.

9. Flacon en cristal; garniture en vieri
argent, orne de lapis.

10. Garniture de cheminee en fer
forge. Les montants peuvent se lever a
volonte. L'ete, ils supportent -des cache-
pots et des fleurs; l'hiver, on remplace
les cache-pots par des lampes.

11. Carnet en cuir noir, orne d'ap-
pliques en argent cisele.

12. Ruban de faille noire; appliques
d'or ou d'argent ä dessins japonais. On
peut remplacer la boucle par des initia¬
les en argent, et les deux autres ornements
cn argent vif.

13. Porte-monnaie en cuir noir-bleu ou
cuir de Russierouge; garniture en argent
cisele.

ornees de
longues app
ges sur les (
decorem le <
petite frang
plisses, de p
modele vien

19. Toile'

pareils ä ceux de la cordeliereterminent la grande
poche, decoree de passementerie et placee au-des-
sous de la hanche.

3. Costume en faille grise et cachemire gris.
— La robe princesseen cachemire ferme oblique-
ment de gauche ä droite par une rangee de boutons
places trois par trois. Le corsage, decoupe carre-
ment, est ferme par une guimpe plissee en faule ü
haut collet droit. Manches longues, termineespar
un revers et un plisse eventail de faille. La robe
forme traine. Derriere, et tout autour, eile est bor¬
dee de deux rangs
de plisses de faille;
les plis qui forment
la draperie de cöte
sont lixes sous une
poche doublee de
faille et decoree de
boutons. Ge modele,

14. Epingle ä cheveux.

15. Eventail rustique en bois de
merisier, garni en toile ou en soie as¬
sortie aux toilettes. Ge modele est
fort joli comme eventail d'apparte-
ment, avec des couleurs tres-vives.

16. Cadre en velours grenat ou
bleu, avec plaque en email genre Li-
moges. — Ge modele et les precedents
ont ete dessines ä la maison Dujay.

17. Costume en linon fond gris
avec entre-deux ajoures rouge et blanc.
— Jupe ornee de deux rangs de plisses
espaces en linon, bordee de faille rose.
Polonaise relevee de cöte, bordee du
meme plisse, qui descend du coujus-
qu'en bas, interrompu par six nceuds
de faille rose. Manches longues termi¬
nees par de grands plisses, dont un
rang remonte et deux rangs descen-

Hi
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m

8. CARNET DE BAL. 9. FLACON. 10. GARNITURE DE CHEMINEE.

^



GAZETTE DE LA KAMILLE 243
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dent; noeud rose de cöte. — Modele venant de la maison Duboys
31, rue d'Anjou-Saint-Honore\

18. Costume en faille noire. — Jupe longue onu'e devant
de püssi-s, de biais et d'nn efftle. Le meme ef-
lile' borde les plis qui retombent derriere.
Corsage-paletol tres-long, borde' du meme
baut effile. De cote, larges poehes ä revers,

RUBAN

11 . CARNET.

ornees de passementeries en etoiles. Deux
longues appliques de passementeries, tres-lar-
ges surles epaules et s'amincissantä la taille,
decorentle dos; elles sont terminöes par une
petite frange dite myosotis. 'Manches longues ornees au bas de
plisses, de passementerieset d'un noeud place de cöte. — Ce riebe
modele vient de la maison Duboys.

19. Toilette en foulard ecru et faille bleu ciel. — Jupe longue

en faille, unie par derriere, ornee devant d'un haut plisse a täte.
Polonaise en foulard, bordee d'un large biais de faille et releve-e
de röte et par derriere; eile est fermee par un biais qui part du
cou et tourne ä la taille pour passer derriere. Manche longue

terminee par une draperie retenue par un nceud
en faille et deux plisses en foulard. — Modele
venant de la maison Dubovs.

1 i. EP1NGIE A CHF.VEliX.

16. CAÜBE.

20-21. Manteau-carrick de voyage en drap
UL _ Ijlanc, decorede tres-larges boutons dores. —

Ge manteau, tres-long, ferme un peu de cöte
par une rangee de larges boutons. Une seconde

rangee des memes boutons est placee ä peu de distance de la
premiere. Deux tres-grandes poehes ä revers ornes de boutons
sont placees de chaque cöte. Le collet, a trois rangees, tombe
au-dessus du coude. Au cou, revers d'habit d'homme. Manch-»,
justes et longues, terminees par un revers decore de boutons.

17. COSTCMK EN LINON. 18. COSTl'ME DE FAILLE NOIRE. 19. .01 .I.TilC EN FOULARD YJ FATL E.
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Le meine, vu par derriere. Deux rangees de boutons par-
tent du bas de la taille et descendcnt jusqu'en bas. Le collet-
earrick retombea peine au bas de la taille.

Ce modele vient de chez M mo Pasquet, 53, rue Neuve-des-
Petits-Champs.

22-23. Costume en faille rose et treillis creme, orne
d'une passementerieen treillis creme brodee de rose et de
marron. Devant, la jupe est bordee d'un tres-haut plisse en
faille rose. La passementerieborde la tunique en treillis, de
eöt6 et au milieu, qui forme comme une seconde tunique.
Corsage-blouse ä basque ronde, borde de passementerieet
serro ä la taille par une ceinture ä boucle en faille marron;

trois bandes descendent des epaules jusqu'ä la ceinture. Au
cou, nceud mi-parti en faille marron et rose; le collet est
figure sur les epaules par de la passementerie.Manches
longues, larges au bas et garnies de passementerie et d'un
double noaud rose et marron.

Le meme, vu par derriere. Au bas de la jupe, grand plisse.
La tunique, bordee de passementerieä trois hauteurs diffö-
rentes, est relevee derriere et s'enroule pour laisser echapper
de legers rubans de faille rose et de faille marron qui retom-
bent sur la traine. Le corsage est decore des meines bandes,
s'arretant ä la taille, et de la passementerie, figurant un
collet carre. — Modele venant de chez M m« Pasquet.

PLANCHE COLORIEE

Toilette en faille noire et faille caroubier. — Robe prin-
cesse ouverte en coeur. Devant, au bas de la jupe et de cöte,
volants de dentelle noire. La traine est ornee de plusieurs
rangs de volants de faille. Le devant du corsage, les man¬
ches et la quille de cöte sont ornes de passementerieen jais
et dentelle noire. Derriere, une longue echarpe de grenadine
noire est posee sur de la faille caroubier; eile retombe sur
la traine, emmelee ä des rubans de faille rouge. Les man-

ches longues sont termineespar deux volants de dentelle et
un nceud caroubier. Meine nceud au cou, en haut du dos.

Toilette en faille bronzg et bourrette saumon ä rat ;s rotiges,
Meues et vertes. — Jupe longue en faille. Tabuer forme de
rangs alternes de faille bronze, de plisses en faille bleu clair
et de passementeriesrouges, vertes et bleues assorties ä la
kourrette. Corsage ä grand gilet en bourrette. Manches en
faille et en bourrette, avec^reversen bourrette et deux vo¬
lants plisses en faille bleue.

Ces deux modeles viennentde la maison Duboys,31, rue
d'Anjou-Saint-Honore.

20-21 . MANTEAU-CARRICK HE VOYAGE (DOS ET DEVANT).

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte

Patrons 1 ä 3 : Paletot long, dont les dessins ont ete pu¬
blies dans notre dernier numero.

Patrons 5 ä 8 : Mantelet visite, dont les dessins ont ete
publies dans le dernier numero.

Patrons 9 ä 13 : Paletot en drap blanc, dont les dessins ont
ete publies dans le dernier numero.

Deuxiime cöte.
N» 1. — Bordüre au plumetis, pois et feston pour lingerie

fine.
N° 2. Garniture au plumetis, feston droit et feston point

de rose, pour jupons et pantalons.
N° 3. Petite bordure plumetiset feston deutele, pojir lin¬

gerie d'enfant.
N° 4. Bordure broderie anglaise et feston point de rose.
N° ä. Feston point de rose crenele.
N° 6. Serie de dents festonnees superposees,pour taies

d'oreiller, jupons et pantalons.
N° 7. Dessus de thabor, avec Chiffre J II S, ä broder en

soutaehe, en chainetteet feston pour le chill're.
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N° 8. Bordüre pois ou oeillets, pour lingerie ordinairc.
N'o 9. Diminutifde la bordure precedente, avec son en-

coignure.
N° 10. Entre-deux au plumetis, oeillets et points turcs.
N'o ii. Diminutif de la bordure n° 1, pour layette et lin¬

gerie fine.
N° 12. Dessus de pelote ä broder sur soie ou sur cache-

mire au point russe.
N'o 13. Volant ou garniture pour robe d'enfant, ä executer

en broderie anglaise.
N» 14. Rond de bonnet d'enfant ou dessus de pelote coli-

Jjriga broder en lacet Renaissance, lacet medaillon et bar-
rettes cordonnees.

N» 15. Pan de cravate ou de barbe de bonnet ä haute
bordure pour garniture de robe ou d'ameublement, mais
convenant tout particulierementä nappe d'autel; en remon-
tant le lacet et encadrant le dessus, on peut faire un pan de
cravate ou une barbe de bonnet.

N° 16. Petite bordure plumetis en feston tierce.
N° 17. Garnitureplumetis et feston arrondi.
N° 18. Garniture plumetis et feston.
N° 19. Dessus de chaise pouvant se broder aussi bien en

soutache ou chainette qu'en application de drap sur drap.
Ce dessin convient parfaitement pour ameublementde salle
ä manger en l'executantsur toile.

fOURRIER DE LA SfoDE

RENSEIGNEMENTS ÜTILES

Aujourd'hui,je vais consacrer mon Courrier au deuil et ä
ses exigcnces, comme duree et comme toilette.

Tres-souvent on m'ecrit pour me demander quelle est la
duree de tel ou tel deuil et commenton peut orner les robes

22-23. COSTUME EN FAILLE ET TREILLIS, CORSAGE BLOUSE (DOS ET DEVANl)

tioires. C'est toujours assez embarrassant, car deuil et pa-
rure sont deux mots difficiles ä associer dans la pratique.
II y a mille manieresde porter le deuil. A Celles qu'eprouve
une perte veritableet douloureuse, je n'ai point de conseil ä
donner; pourvu qu'elles soient en noir, peu leur importe.
.Mais je connais trop de monde pour ne pas savoir que,
■comme toutes choses, deuil et regrets ont leurs degres, leur
duree limitee par le temps, par les circonstances.

Rien n'empeche de prolonger les delais fixes par l'usage;
mais on peut parfaitement ne porter le deuil que le temps
■strictement admis.

En province, on porte le deuil beaucoup plus longtemps

qu'a Paris. II y a des pays ou il est excessivementrigou-
reux; exemple : dans le sud-est de la France, une veuve
doit porter le deuil deux ans et demi et doit rester chez eile,
pendant une annee, sans recevoir aucun homme autre que
ses plus proches parents ou son notaire.

Je ne saurais approuvercette rigueur. Que l'on soit libre
de s'enfermer, de se separer completementdu reste du
monde, fort bien; mais aucune etiquette, aucun usage ne
doit vous imposer une pareille contrainte. On risque alors de
tomber dans une affectation blamable qui ne trompe rer-
sonne. II y a des deuils qu'on porte en soi toute la vie. D'au-
tres, chacun le sait, sont de pure convenance.Le temps

adoucit bien des choses; il est donc sage de poser au deuil
une limite qui permette de rentrer ä temps voulu dans lavie
ordinaire. 11 est difficile, ä Paris, de porter de tres-longs
deuils; on est oblige de reprendre bon gre mal gre son train
de vie, soit ä cause de la position de son mari, soit ä cause
de I'education des enfants; il n'est donc guere possible de se
cloitrer et de se donner le luxe tres-grand de la solitude. Je
trouve aussi noble et aussi meritoire de faire effort pour
continuerä remplir ses devoirs que de s'entourer d'un appa-
reil d'Arteiniseen abandonnant le soin de sa maison ou de
ses enfants.

Les robes de grand deuil se portent en laine mate. C'est
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I

d'etiquctte. On los fait tres-longues, extremement simples
et taillees d'apres la forme generalequ'affecte la modo au
moment oü on en a besoin. J'entends par la qu'on les fait a
taille longue ou ronde, avec ou sansbasques, plates ou fron-
cees, avec ou ssns ceinture, etc., etc. La seule garniture
permise est une bände de crepe anglais posee soit au bas de
In robe, soit autour du corsage.

On fait des etoffes speciales pour cos tristes toilettes. 11 y a
des personnesqui portent le deuil d'une facon elegante et li¬
ehe. Je ne les bläme aueunement, bien que deuil (ttgant
m'ait toujours paru un contre-sens.Selon moi, il es) de bon
gout et de haute convenancede le porter strict et severe en
toutes circonstances.

Gependant, eomme chaeun a la-dessus un libre arbitre
absohi, je vais donner la duree des deuils et la liste des etof¬
fes que l'on peut porter ä chaque periode differente.

GRANDS DEUILS
DEUIL DE VEL'VE

XJn an et six semames

pa-

Premiere Periode. — Les six premiers mois

Hohes de laine noire, en cachemire pur, cachemire de
l'Inde, vigogne, cachemire d'Ecosse,cachemire Valencias,
merinos, venitienne, Biarritz, persane, velours epingle,
reps epingle, armure, ratzimir epingle, öpingline, poudre de
laine, bombazine, crepe de Nice, batiste Thibet, japonaise,
byzantine.

Chiles noirs, longs ou carres, en cachemirepur, cachemire
d'Ecosse, merinos, byzantine, barege d«s Pyrenees.

Manteaux ou mantelets, en cachemire ou autre etoffe
reille ä la robe, garnis de crepe anglais.

Chapeauxen crepe anglais.
Voiles, coli, manchettes en crepe anglais ou francais.
Gants en peau de Suede ou en bourre de soie.
Mouchoirs ii vignettes noires, avec chiffres.
Bas noirs.
Ombrelles, e?i-cas et parapluies noirs.
Bijoux en jais ou en bois durci.

Seconde Periode. — Les trois mois suivants

Robes noires, en popeline d'Irlande, popeline Thibet, sici-
lienne, cöteline, sultane, mohair, alpaga, grenadine de laine,
crepe armure, treillis, canevas, florentine, teile, batiste,
mousseline, linon.

Chäles noirs, longs et carres, en cachemire, grenadine,
byzantine, unis ou brodes.

Manteauxou mantelets,en cachemire, grenadine ou toute
autre etoffe pareille ä la rohe, avec garnitures de broderie,
soutaclie,passementerie,fourrure noire.

Chapeauxen grenadine de soie, crin, paille, feutre. me-
langes de soie et garnis de jais ou de fleures noires.

Voiles en crepe lisse ou grenadine de soie.
Bonnets et coi/fures en crepe lisse, tulle e! gaze.
Co/s et manchettes brodes, en tulle, crepe ou grenadine de

saie.
Gants n lirs, en peau de Suede ou en chevreau mat, ä pi-

qüres noires.
Ombrelles, en-cas et parapluies noirs.
Bijoux en jais ou en bois durci.

Troisieme Periode. Les trois mois apres

Robes en soie noire unie, dräp de France, faule gros grain,
poult de soie, armure, cachemire de soie, taffetas d'Italie,
grenadinede soie, treillis de soie, gaze de Chambery.

Manteauxou manteletsen soie. sicilienne, crepe de Chine,
crepe armure, garnis de passementerie, jais, broderie, den-
telle, plume et fourrure.

Chäles et mantelets en dentelle lama ou yack.
Chapeauxnoirs, en tulle brode ou dentelle,
Coi/furesnoires, en jais et dentelle.
Cols et manchettes en dentelle.
Bijoux iL- jais.
Ombrelles et gants noirs.

Les six dernieres semaines. — Demi-dsuil

Robes et costumes en soie ou fantaisie, unis, broches, qua-
drilles, rayes, faconnes, noir et blanc, blanc et noie, gi-L
saille, gris russe, gris sarde, gris-perle, pensee, gros violet,
lilas.

Chapeaux, eols, manchettes, parures demi-deuil.
Gants gris ou violets.
Ombrelles demi-deuil.

BEI'!'. DE I'EtlE ET MERE', BEAU-PKl'.EET BELLE-MERE
Un an

La premiere periode, six mois, se porte exaetement comme
Je deuil de veuve.

La seconde periode, comprenant les trois mois suivants,
se porte en soie, comme la troisieme periode du deuil de
veuve.

Pour la troisieme periode, comprenant les trois demiers
mois, on prend le demi-deuil indique pour les six dernieres
semaines du deuil de veuve.

Pour ce genre de deuil, comme pour le precedent,on peut
porter des jupons et des bas Dianes au beut de trois mois.

Le deuil d'enfant n'est point obligatoire. La maniere de le
porter est tout ä fait facultative.11 y a des personnes qui !e
gardent toute leur vie. En general, on le porte comme le
deuil de pere ou de inere. Hais on comprend facilement
qu'on ne portera point de meine le deuil d'un petit enfant
de trois mois ou cehü d'un grand iils ou d'une jenne lille de
vingt ans. G'est ä chaeun ä regier cela se-lon sa volonte.

DEUIL DE GUAND-PERE ET DE GKAND'MERE,
DE FREUE ET DE SOEUR, DE B-EAU-FRER« ET IIE BELLE-SOEFR

Six mois
Premiere Periode. — Les trois premiers mois

Rohes et costumes noirs, en drap, cachemire vigogne, sici¬
lienne, popeline, cöteline, sultane, yack, poil de chevre, fou-
lard. japonaise, eolienne, crepe, armure, louisine.

Cla'ih's noirs, en cachemire pur, cachemire d'Ecosse, gre¬
nadine, unis ou festonnes.

Manteauxou mantelets en etoffe pareille ä larobe ou drap,
cachemire, garnis de fourrure noire, de jais ou de passe¬
menterie.

Chapeaux, grenadine de soie nielangee de crepe anglais
ou francais, garnis de fleurs noires ou bordes de jais.

Voiles en crepe lisse, tulle, gaze.
Cols et manchettes brodes, en tulle, crepe ou grenadinede

soie.
Gants noirs, en peau de Suede ou en chevreau, ä piqflrcs

noires.
Ombrelles noires.
Bijoux en jais ou en bois durci.
La seconde periode, comprenant les trois demiers mois, se

porte en demi-deuil.

La seconde Periode, comprenantles trois demiers mois,
se porte en demi-deuil

DEUILS OHDINAIRES
DEUIL D'ONCLE ET DE TANTE

Trois mois

Les six premieres semaines

Rohes et costumes ca soie noire, faille, poult de soie, taf¬
fetas d'Italie. armure, grenadine, gaze, noirs ou faconnes.

Manteauxou manteletsen soie, sicilienne, crepe de Chine,
crepe armure. garnis de jais, broderie,dentelle, plume, four¬
rure.

Chapeaux,cols, manches et coi/fures en tulle ou en den¬
telle. .

Les six semaines suivantes, demi-deuil

DEUIL DE COUSIN GERMAIN
Six semaines

Ce deuil peut, ii volonte, se portcr en soie ou en laine
noire, ou demi-deuil.

liiail. DE COUSIN1SSU DE geiuiaix
Six semaines

En soie ou laine noire, ou demi-deuil, comme le prece¬
dent.

DEUIL POUR LES DO.MESTKJl ES
Le deuil des domestiques est obligatoire.11s doivent memo

etre en grand deuil pendant toute la dune; l'usage l'exige
ainsi.

DEUILS DE COUU

La volonte du souverainregle ces sortes de deuils; on les
porte generalementen soie.

Pour terminer ce courricr d'une facon moios lugubre, di-
sons que 1.» deuil, etant, comme beaueoup d'autres usages,
une chose de pure Convention, chaque peuple le porte avec
une couleur differente.

En Europe, le noir est ia couleur du deuil, excepte pourl
les rois et les cardinaux, qui le portent en violet.

Les israelites se mettent en blanc. En Turquie, c'est le
bleu ou le violet qui est la couleur du deuil; en Egypte, le
ja une ou feuille morte; en Ethiopie, le gris; au royaumede
Pegu, le jaune; au Japon, le blanc; en Chine, le rose.

MARIE DE SAVKRNY.

CHRONIQUE PARISIEME

On va et on vient. De temps en temps, dans ce Paris desert,
on apereoit dans un costume simple, qui semhle cherchi r
l'incognito,un de ces charmants visages, inipossiblesii ne
pas reconnaitre.La vision passe laissant derriereelle,eomme
une etoile filante, un rayon de sa gräce. On se dit : voilä la
duchesse de la R... ou la marquise de M... Elle est entree
chez le grand faiseur pour se Commander un costume courl
ou chez sa modiste favorite, pour avoir un ehapeau de ven-
dangeuse.

Trouville et Dieppe sont si pres de Paris qu'onn'hesite pas
a les quitter deux jours si on trouve que sa provision de toi¬
lettes n'est pas complete.Beaueoup de femmes n'ont pas
ose choisir franchement le costume court, et voiei que la
grande elegance lui donne la Suprematie. 11 faut bien vite
combler cette lacune. Hicn de charmant, i\u reste, comme
cette jupe coquette rasant le sol, montrant un neu le pied
avec son frou-frou de dentelles interieures qu'on entrevoit 1
chaque mouvement.

La premiere fois que la jeune marquise de 15... est appa-
rue sur la plage de Dieppe avec sa toilette courte, c'a ete im
vrai tcioniplie ! Ce costume a Sensation se composait toul
simplement d'une jupe de cachemire de Finde bleu tur-
quoise, decoüpee en dents carrees dans le bas; res dents, et
s'eeartant, montraieiit la valenciennes posee en dedans de
l'ourlet. Au-dessus des dents, deux volants en fjne dentelle
de France. Le devant de la jupe a draprries. ces draperies
tres-ecartees du haut descendaient en ceeur sur la robe et
si' rejoignaient en Las par im nrßud-cravateen cachemire
turquoise et dentelle. La tralne abbesse derriere partait
seulement du milieu de la jupe. Avec cela, une jaquette
saus manches posee sur une Chemisette russe en cachemin
turquoise, la Chemisette toute ruchee de dentelle de France,
et un ehapeau paillasson entoure de moiisse avec aigivtte de
clochette turquoise.

Un autre costume court, plus habille, s'est montre a un
concert de jour au Casino. Cclui-la etait tout blanc. en sergi
anglaise, le bas de la jupe garni de Landes de broderie en
chenille amaranthe et mousse päle. La tralne s'echappant
d'une traverse brodee de meine avec noeud llot ile velours en
ruban amaranthe retombantsur ses plis. Une Chemisette en
foulard blanc. brodee de rouge, la veste ä plastron avec
grand eol marin encadre de broderie de chenille. Tout au¬
tour et aux poches, cette charmante broderie.

Voulez-vous savoir, maintenant, ce que c'est qu'un eha¬
peau de vendangeuse?C'est im grand ehapeau souple en
paille d'Italie, a calotte un peil haute, traverse par un ruban
de velours noir qu'on noue en brides sous les cheveux.Au¬
tour de la calotte, il va parfois un couliss6 de crepe lisse
blanc, mais souvent il n'y a rien du tout. que les deux grap-
pes de raisin indispensables pour que le ehapeau merite son
nom.

Avec un ehapeau d'Auvergnatede ee printempson fait fa¬
cilement une vendangeuse,en changeant la touffe de ileurs
pour du raisin mi'ir et en le posant en avant sur la tete, de
maniere a abriter le front.

Le paillasson ne perd pas ses droits.
On le voit prenant mille formes et pare d'ornements va-

ries. Tantöt pointu en tyrolien, tantöt plat en matelot, tantöt
fterement entoure d'une plume blanche avec touffes de roses
du roi en pompon. La plume blanche a un succes complel
cet ete. Toutes les femmes ont l'air de chanter : « Yiv
Henri IV! »

Le paillasson est aussi teis-gaze. La gaze flottante enve-
loppe de son leger reseau les plus jeunes visages. comme
s'ils craignaient le soleil et la brise. II faut avouer que c'esl
une coquetterie agreable. Co voile « d'air tissu », comme en
disait sous la Restauration,inet un nüage poetique a
d'une tete de femme. Elles ont toutes l'air de miniatures
d'Isahey.

A propos de la Restauration,un aimable depute, si sür de
sa reelection qu'il se promene aux bains de mer au lieu de
precher ses electeurs,nous raconte l'anecdotesuivante :

Le roi Louis XY11I, ([iii avait 1 esprit de son temps, le plus
rare de tous les esprits, n'hcsita pas, le li decembre 1881,1
iiommer ministre de l'interieur un modeste avocat de licn-
ncs, M. Corbiferes, connu pour l'independance de ses idei >, I;
force de son intelligenceet la simplicite de ses manieres.

Au premier conseil des ministres, H. Corbieres p isa tranj
quillementsa tabatiere et son mouchoir sur la table royali

— Monsieur Corbieres, dit Louis XVill un peu choqui
faites donc attention; vous videz vos poches!

— Sire, cela vaut mieux que de les remplir.
En sortant du conseil, le nouveau ministre s'achemiiii

tranquillement vers le miiiistere, oü il ne s'titait pas encore
installe. Le temps etait froid et pluvieux. Son Excellence
etait enveloppee dans une vieille horippelande, Chaussee de
soeques et portait un parapluie sous son bras.

En l'apercevant, le suisse, rogue et galonne, lui barra le
passage :

— Oii allez-vous, mon brave homme?
— Au ministen 1.

— Qifest-ce que
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— Je le sais biei
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— Qu'est-ce que vous voulez?
— Entrer.
_ Passez votre chemin; le ministre ne recoit pas.
_ Je le sais bien; pour qu'il recoive, il faut que j'entre.
_ Vous lui ecrirez.
— Non.
_ Je vous dis de vous en aller. Les gens comme vous

n'entfent pas ici. Si vous ne voulez pas m'ecouter,je vais
appeler etdemander main-forte.

_ Allons!... calmez-vous, monsieur le suisse, il faut bien
que j'entre. Je suis le ministre.

On voit d'ici le coup de theätre; mais on entend aussi les
rires de toute cette brillante jeunesse de cour, peu faite en-
core aux necessites du temps, et se moquant avec delices de
ce ministre crotte. L'aventure vint aux oreilles du roi. Un
matin, il interrogea :

— Qu'est-ce que cela signifie donc, monsieur Gorbieres,
que cette ridicule histoire de socques et de parapluie?

— Sire, repliqua l'honnfite homme en regardant le roi,
cela signifie que je suis entre au ministeren'ayant que mon
parapluie et que j'en sortirai de meine.

Souhaitons de pareils ministres ä nos amis.
Au Havre, le Gasino a donne un bal costume. On nous a

dit que la societe y etait peut-ötre plus brillante que choisie.
Cependant,parmi les eHrangeres, beaucoup de personna-

lites du vrai monde. L'aspect du bal etait des plus merveil-
leux et des plus bizarres. On eüt dit une immense jonchee
de lleurs jetees au hasard et pöle-möle avec des joyaux. Les
postumes de circonstance, na'üules, nymphes et rivieres
etaient assez nonibreux. On a admire une belle Seine triom-
phante dans sa robe bleu d'eau ä franges de roseaux,avec
les armes de Paris brodees sur sa jupe. Beaucoupde Ghi-
noises, de Japonaises, une reine des lncas, quelques pay-
sannes de Greuze, entre autres une adorableAmericaine en
Cruche cassee, des Normandes, bien entendu, et au milieu
de tout cela une francbe gaiete, — un peu trop franche,mais
aux bains de mer il faut de l'indulgence.

Dans l'article de notre dornier numero, relatif au cache¬
mire de rinde, on nous fait dire, ä la troisieme ligne, « des-
sins ä pois », tandis qu'il faut lire : « tissus ä poils ».

Le cachemirede finde est uni et, par consequent,il n'y a
pas de pois. On le trouve ä VUnion des Indes, 1, nie Auber,
a Paris.

La maison de M me Jeröme ne peut repondre ä aucune de-
mande d'echantillonsde ses peignoirsjaporiais. Ges robes
arrivent toutes faites du Japon, et on ne peut, en verite, les
decouper en petits morceaux pour en envoyer aux quatre
coins du monde coquet.

Le peignoir en crepe de Chine, souple comme l'air, leger
comme la brise, est ouvert en manteau de cour et laisse le
bras ä decouvert.On le prefere ä la mousseline,parce qu'il
ne se chiffonne pas. (10, boulevard Malesherbes.)

A NOS LECTRICES

Un grand nombre d'abonnecs quittent en ce moment leur
residence habituelle pour aller ä la campagne ou aux eaux.
Nous nous empresseronsde leur envoyer la Revue de la
Mode ä leur nouvelle adresse, si elles veulent bien nous don-
ner avis du changementde residence, en joignant 60 Centi¬
mes en timbres-poste pour frais d'impression des nouvelles
bandes neeessitces par ce changementd'adresse.

Nous prions nos abonnees de vouloir bien joindre ä leur
lettre une des dernieres bandes du Journal lorsqu'elles nous
ecrivent, soit pour un changement de domicile, soit pour
tout autre niotif. Cette precaution facilite les rechercheset
nous permet d'öviter des erreurs.

L'IDOLE
(Suite)

L'amiral le regarda flxemcnt,puis se remit ä rire :
— Ah! ah! dit-il, c'est terrible, mais c'est plaisant! Non,

mille fois non, je ne parlerai point... je remets, comme on
dit, mon arret ä huitaine... Vous fites maintenant dehar-
rasse de ce pauvre capitaine et vous devezen etre äise... Sa
vue etait insupp irtable ä votre lille. On a cesse de le voir...
Vous venez apporter cette bonne nouvelle. Oh! vous allez
ßtre tendrementrecu. Ah! ah! vous avez pourtant pris le
loisir de la reflexionavant de vous mettre en voyage, car
mon fils a rejoint son regimentdepuis quatre jours... Qu'at-
tendiez-vous donc?... Grand Dieu, que de patience!... Enlin,
vous voici... Vous allez trouver M llc de Kernovenoy pres de

M. de Verteilles et la ramener triomphalement chez vous... I
C'est un orage apaise... Tout est bien qui finit bien. Ah! ah !
je vous souhaite toutes sortes de prosperites et de contente-
ments, baron Hector.

11 se dkigeait vers la porte, mais tout ä coup revonant
sur ses pas :

— Tenez! s'ecria-t-il, vous aurez une vieillesse inaudite...
Et cette fois, il sortit, gagnant l'escalier d'honneur et le

grand vestibule de l'hötel. Une autre porte de ce salon qui
donnait sur l'appartement particulier de M. de Verteilles
s'ouvrit au memo instant et le vieux marquis parut dans sa
douillettemarron entr'ouverte, et comme toujours en grand
habit d'un autre temps. Le baron Hector s'elanca vers lui.
Le vieillard, pour l'arreter, n'eut pas besoin d'un geste, mais
d'un regard seulement.

— Vous aviez häte de nie voir, dit-il. C'est vous qui avez
tarde, mon eher enfant; je vous attendais plus tot.

II y avait dans ces mots : e mon eher enfant, » adresses ä
un homme de quarante-sixans unemansuetude inftnie. Rien
d'amer ni d'accablant : c'etait la )ütie la plus tendre. Le ba¬
ron Hector sentit fleebir sacolere,et involontairementbaissa
le front. Jamais le charme des ans et la puissance du res-
pect n'avaicnt si'bien defendu M. de Verteilles. Une lueur
vraiment auguste illuminait ce vieux visage; la malice hu-
maine y reparut dans un leger sourire.

— Je croyais, reprit le vieillard, que l'amiral vous faisait
compagnie.Mais vous ne gardez pas envers lui les menage-
ments que vous avez toujours employes envers moi. II vous
aura cede la place, non Sans vous avoir querelle, et, lä, mon
pauvre Hector, n'a-t-d pas eu bien raison?

S'avancant alors d'un pas, il posa la main sur le bras du
baron :

— Malheureux!dit-il, sivous aviez fait tuer son Bis!
— Monsieur, dit le baron Hector, flnissons,je vous prie.

Vous parliez tout a l'heure du respeetqueje vousai toujours
temoigne et que vous meritiez... x

— Je le meritais?... je ne le merite donc jikis? aurais-je,
sans le savoir, perdu ce qui m'y donnait droit?

— Jusqu'a present, riposta M. de Kernovenoy avec une
violence encore contenue, vous aviez donne ä tous les nötres
de grands exemples de justice et de sagesse.

— Et tout cela s'est evanoui. Quo voulez-vous ! ä mon .ige,
on est expose ä perdreles bonnes qualites qu'on a pu avoir.
On baisse, c'est le niot; on retourne a l'enfance.

— Monsieur!...
— Mon Dieu! oui, reprit le vieillard, avec son charmant

sourire, l'enfance de la vie eternelle.
— Revenons au respect que je vous ai toujours porte! s'e-

cria le baron Hector. Ne comprenez-vous pas, monsieur, que
je viens de vous en donner une nouvelle preuve en deman-
dant a vous voir?

— 11 mo semble que, vous presentant chez moi, cette de-
mande de votre piart etait assez naturelle.

— J'aurais pu ne point la faire...
— Et entrer ici comme en pays ennemi, mon eher Hec¬

tor?
— J'aurais pu exiger tout d'abord que l'on nie conduisit

auprös de M llc de Kernovenoy; et la rappelant ä son devoir
que votre etrange protection lui a permis d'oublier,j'aurais
pu lui ordonner ä l'instant de nie suivre.

— Non, fit le vieillard,en secouant la töte, heureusement
non! vous nel'auriez pas pu. Je vous ai ecrit pour vous in-
former que notre chere Myriam etait venue nie demander
asile. Depuis, j'aurais du vous ecrire une seconde lettre.

— Pour m'avertir que ma visite etait prevue et qu'elle se-
rait inutile? Encouragee par vos conseils, ma fille s'est pre-
paree sans doute ä ne point m'obeir.

— Rien de pareil. Je suis aise seulementde vous appren-
dre que votre fille n'est plus dans cette maison.

— Vous en etes aise! iit M. de Kernovenoy d'une voix con-
vulsive en marchant vers le fauteuil oii le vieillard venait de
s'asseoir.....C'est une moquerie trop sanglante! Ma fille n'est
plus ici... Oü est-elle? Je suppose que vous ne refuserez point
de nie le faire savoir.

— Et si je refusais?
— Ah! monsieur... Voilä qui passe toute mesure. Prenez

garde!
— Me ferez-vous tuer aussi, mon eher enfant?.. demanda

doucementSI.de Verteilles... Ah! je vousconnaisbien. II n'y
avait jusqu'a present au monde que deux personnes qui pus-
sent se croire ä l'abri des eclats de votre colere. C'etait vo¬
tre fille et moi, votre vieux parent, le meilleur de vos amis.
Mais je n'ignorais point que depuis quelques jours vous aviez
fait un terrible pas sur le chemin des vertiges.Votre fille
aussi le craignait, car eile m'a dit: — Je ne veux pas qu'il
me menace; je crois, monsieur,que j'en mourrais!

— Je la comprends bien, fit le baron, avec un rire egare.
Dans son indigne revolte, eile se soucie peu de me revoir.

— Et vous? n'avez-vous aucune apprehensionde vous trou¬
ver pres d'elle? je ne sais si la memoire ne nie manque
point; mais il me semble qu'une semaine entiere s'est ecou-
lee depuis qu'elle a quitte Kernovenoy. Vous auriez pu aecou-
rir le lendemain, le jour meine. L'avez-vous fait? Si, en ce
moment, je vous disais: Elle est lä, dans la chambre voisine,
ouvrez cette porte, n'hesitei'iez-vous pas?

— Vous vous trompez! car je n'ai point de doute sur ce
qui m'attend quand je reverrai votre-protegee,monsieur;je

suis sür de la trouver bien armee contre moi par vos soins.
Or, sachez que, de mon cöte, je suis pret ä me montrer tel
qu'on ne m'a jamais vu. Ce sera la plus effroyablebitte de
ma vie; mais je la soutiendrai jusqu'au bout. Ma fille n'est
qu'ä moi, et pourtant on a ose me la prendre!

— Qui dit que Myriam n'est pas avant tout votr.e bien?
repliqua le vieillard d'un ton grave. Elle a ete formee de
votre sang. Le vaso etait exquis et vous l'aviez rempii de
tout le meilleur parfum de votre pensee. Pourquoi faut-il
que vous vous soyez abandonne ä un amour excessif de
votre ceuvre?...

— Si l'ceuvre etait belle, continua le baron avec la meine
vehemence, l'ouvrier meritait donc mieux que 1'ingratitude.
Allons! monsieur, assez de paroles pour deguiser le tort
cruel que vous m'avez fait. Je suis le pere, je serai le plus
fort, quand je voudrai l'etre. Ne nie reduisez pas ä employer
de fächeux mais de suis moyens pour me faire rendre
M llc de Kernovenoy. Encore une fois, oü est-elle?

M. de Verteilles leva lentementla main, comme pour te-
moigner qu'il allait parier malgre lui.

— Je nie flattais, repondit-il, de vous avoir fait entendre
ce qu'il est si penible de vous dire. Myriam vous ahne tou¬
jours, mais eile est determinee ä ne pas recommencei' de
vivre ä vos cötiis. Elle ne veut point que vous l'exposiez ä la
tentation de ceder ä de certaines pensees qui lui conseille-
raient de vous retirer une part de son coeur.

— Ah! fit le baron, que "voilä une belle phrase et bien
paree! Elle ne l'aurait point trouvee autrefois. Dites-vous
qu'il y a sept jours seulementqu'elle m'a quitte. Elle a donc
rencontre de bons maitres pour la former si bien en une se¬
maine. .\lais croit-on me faire tomber dans ce piege?...

— Ce n'est pas un piege, dit le marquis; c'est un abhne.
Vous vous y etes preeipite vous-memo,mon pauvre Hector.
Un abime! Voilä bien le mot, et ce n'est pas trop dire. Yuus
avez brise entre votre fille et vous le charme de la conliance
et le lien du respect. Que restait-il alors? Un amour saus
regle. Soupcons et tyrannie de votre cöte; deeeption, douleur
et crainte de l'autre. Voilä votre leuvie nouvelle, si diffe-
rente de la premiere...

— Ou est Myriam? s'ecria le baron Hector. Ne perdons
point de temps. Je suis ä bout de patience, monsieur. Oii
est-elle?

— Vous l'aviez aecoutumee ä lire dans votre pensee. Tout
ä coup le miroir s'est terni, et dans cet obscurcissementqui
lui faisait peur, ''lle a vu so peindre de detestables images.
Hector, quel dfichirement pour cette enfant, lorsqu'elle a du
se dire : « Voilä donc le fond de cette äme. que je croyais
sans tache! Toute cette tendresse etait de l'egolsme, toute
cette adoration n'fitail que hrutaüte et qu'orgueil... »

— Oii est .Myriam? repeta M. de Kernovenoy, les main«
crispees, les dents serrees.

— L'idee ne vous est-elle jamais venue que. dans ce des-
enchantementamer, il n <>de Kernovenoy ait pu cherclierun
refuge d'oü vous ne sauriez plus Parracher, car ce serait un
scandale 1

Le baron palit, ferma les yeux, chercha un appui ä la ta-
blette de la cheminee :

— Elle n'est pas au couvent?murmura-t-il.
— Si eile n'y est point, repliqua M. de Verteilles, veuillez

m'en savoir quelque reconnaissance, ä moi qui ne lui ai pas
permis de s'y rendre. II peut etre beau d'entrer au couvent,
il est toujours fächeux d'en sortir. Aussi Myriam n'en serait-
elle point sortie. Cependant je la comiais, eile n'est pas faite
pour y vivre. C'est apparemmontune gräce particuliere,et
lorsqu'on ne l'y apporte point, on y meurt.

— Kh bien! monsieur, fit le baron, est-ce que cette fin
vous fait peur? G'eüt ete le coniplenient de votre ouvrage.

— Taisez-vous! dit le vieillard en se levant. Voilä iiien le
pire malheur des situationsfausses et des passions qui men-
tent ä la nature et ä la justice. On s'y aliais^" jusqu'a ne
pouvoir plus porter un regard droit vers les ämes honnetes;
on nieconnait, par envie furieuse et desesperee, la loyaute et
la sinecrite des autres. Vraiment, monsieur, cette fin dont
vous parlez d'une voix si dure, eüt ete mon ouvrage? Quant
ä vais, oii! vous en auriez ete innocent!... Savez-vous bien
que tout ce que vous dites depuis une heure suffirait ä justi-
fier le depart de M' 1" de Kernovenoy?Vous venez de me
faire entendre que vous aviez un lnoyen sür de recouvrer
.Myriam. Invoquez-le donc, cemoyen!... .Mais croyez-moi, si
vous allez auprös des juges, tenez-vous bien sur vos gar-
des!... 11s vous ecouteraientet ils diraient : « C'est un esprit
egare. Devons-nous lui rendre sa fille? » Et puis, pensez-vous
que l'histoirede ce duel execrable n'arrive pas jusqu'a eux?
Savez-vous si le capitaine d'Avrigne, votre Instrument et
votre dupe, n'est pas dejä recherche? II se taira sur l'insti-
gateur du combat; mais il a nioins d'esprit que d'honneur.
Je vous en avais averti, et vous avez bien probte de l'avertis-
semeiit. 11 se croira mure, le pauvre capitaine; on le devi-
nera, et les juges diront encore : « Quel est ce pere sans
autre foi que son orgueil, sans autre loi que ses desirs, ce
pere sans frein et sans scrupule?Est-ce un guido pour une
fille de vingt ans? Nous voyons bien qu'en d'autres temps
c'etait un autre homme, qu'il a entoure d'admirables soins
les premieres annees de son enfance, qu'il s'etait plu ä rem¬
plir cette jeune äme de toutes les delicatesseset de toutes
les noblesses, de toutes les pensees libres et pures. Ce chan¬
gement aujourd'hui n'offre que plus de menaces. II avait fait
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une mei'veille. Ge n'etait donc que pour se livrer plus tard ä
la mechante etude de tout ce qui pourrait la detruire. II
avait fait un ange, il s'est Jone ä lui couper les ailes. II ne
lui avait fourm que les plus parfaits exemples et il s'est en-
suite donne le plaisir abominable de lui faire voir le specta-
cle de sa.chute. On ne detruit pas ainsi sa täche et son bon-
heur, quand on est un 6tre doue de raison... » Alors ils
prononceront la sentence. Je crois l'entendre : « G'est un
fou! c'est un fou! »

— Monsieur...
— L'abime! l'abiine! que je vous ai montre!... II n'y a

plus que le temps et votre repentir, baron Hector, qui puis-
sent le combler. Non, n'invoquez pas les juges! Ils pense-
raient comme moi qu'aucun rapprochement n'est plus de
longtemps possible, apres la cruelle affaire de la foret, entre
un pere tel que vous l'etes devenu, et une fille teile que vous
avez faite la vötre de vos mains. Ils pourraient decider que
jiiic de Kernovenoy restera sous la garde, soit du marquis
de Yerteilles,soit de la mere Sainte-Marthequi la deman-
dent tous les deux, jusqu'au moment de son manage...
.Mais vous savez dejä qu'elle prefererait demeurer avec moi.

— ... Jusqu'au moment de son mariage? s'ecria le baron
avec un rire convulsif... Ainsi vous prendriez ma place, vous
prendriez mes droits!... Oserai-je vous demanderquel sera
le mortel heureux qui pourrait agreer au nouveaupere de
ma lille?... Allez, je le devine aisement... Je ne vous appren-
drai point que l'adversairedu ca'fiitaine d'Avrigne, le vaincu
dans le combat dont il vous plait de jeter sur moi le poids
tout entier...

— Si vous n'en devez porter que la moitie, interrompit le
vieux marquis, ne commencez-vous pas ä la trouver dejä
bien lourde ?

— ... Je ne vous apprendraipoint qu'il n'est pas mort.
— Je le sais. Mais il paralt que travailler ä faire puis ä

defaire un eceur n'enseigne pas ä le connaitre. Je suis fache
d'avoir a vous dire que M 11» de Kernovenoy, l'aimtit-elle ä en
mourir, n'epouserapas M. de Briey.

— Elle ne l'epouserapas?... Ah! cela je le crois bien !
— Elle ne se donnera pas ä celui qui a ete frappe par

vous ou par une main que vous dirigiez. II lui semblerait
impie de devenir la femme de l'hommequi ne peut plus que
vous hai'r.

— Vous le lui reconnaissez donc, ä lui, ce droit ä la
haine !... Mais ä moi vous le demez!

— Et n'ayant pu appartenir ä celui qu'elle aurait distingue
peut-etre...

— Cela, vous l'avouez encore! s'ecria le baron, ou plutöt
vous ne prenez point la peine de me le cacher... Elle l'aime !

— Je vous prie de me laisser achever... Si Mu " de Kernc-
venoy aime M. de Briey, je ne le sais point et je ne dois pas
le savoir; vous comprendrez pourquoi tout ä l'heure. Je vous
repete que n'ayant pu ötre a celui qui saus doute lui aurait
paru digne d'elle...

— II vous en prend bien d'avoir quatre-vingts ans. fit le
baron, car, en insistant, vous n'avez saus doute d'autre in-
tention que de me braver!

— Elle a forme le projet de n'appartenir ä personne.
— Alors, je vous entends, dit M. de Kernovenoy plus calme,

mais plus sombre. Le roman revient ä la realite. II ne s'agit
plus pour M lle de Kernovenoy de mariage, mais tout simple-
ment d'attendre sa majoritequi la rendra libre de ne point
vivre sous mon toit.

— Pensez-vous que ce serait une Situation,cela, pour ma
chere revoltee? demanda le vieillard en reprenant sa place
dans son grand fauteuil, et en joignant les mains d'un air
reveur... N'en imaginez-\ouspas une autre qui la protege-
rait mieux et l'entourerait de plus de respects ?

— Je crois, fit le baron, qu'apres m'avoir signifle vos or-
dres, vous me demandez maintenant mes conseils. Je n'en
donneraipoint. II suftirait que votre chere revoltee süt qu'ils
viennent de moi pour refuser de les suivre. Ma fille m'a re-
tranche de sa vie...

— Vous qui avez gäte la sienne a son aurore, acheva
M. de Yerteilles, ayez donc le courage de ne pas vous plain-
dre... Et puis, reprit-il, avec ce furtif sourire qui glissait
parfois comme un rayon parmi les rides de son vieux vi-
sage... Et puis, vous etes un ingrat, car je vous ai rempli
tout ä l'heure d'une joie coupable,mais d'une immense joie,
baron Hector. Je vous ai dit que votre fille ne serait ä per¬
sonne. Voilä qui devrait vous adoucir. Elle n'aimera per¬
sonne plus que vous. Je vous ai dit aussi qu'avec le temps
vous ne deviez point desesperer de reconquerir tout son
coeur.

— II ne me faut donc plus que de la patience, repondit
M. de Kernovenoy... Ah! monsieur,que je dois avoir, en ef-
fet, de reconnaissanceä eile et ä vous... Mais encore qu'en-
tendez-jyous par cetravail du temps? Sera-ce long? Combien
d'annees? Car il ne s'agit pas de mois ni de semaines...
Oh! jene m'abuse point! Que dois-je faire pour abreger
mon epreuve? Vraiment ce serait un spectacle nouveau et
tout ä fait edifiant, qu'une fille imposant une penitence ä
son pere !... Quelle penitence?... Si eile etait embarrassee
pour en fixer la duree et la nature, vous serez encore, tou-
jours lä pour la guider, je pense...

— ... Pourquoinon? murmura le vieillard.
— Monsieur, je vous ai dit dejä que vous me braviez!...
— Vous auriez fort de le croire, fit le nfarquis sortant de

son r£ve. Je ne viens pas repondreä vos dernieres paroles
que je n'ai pas meme entendues...je songeais...

— A votre chere revoltee.
— Au mari que nous pourrions lui trouver et qui lui

permettrait de vivre loin de vous honorablement, suivant le
monde et suivant ses desirs.

— Et malgre ma volonte,., qu'on ne forcera point!...
Mais que parlez-vous de man? II me semble, monsieur, que
vous allez vous contredire.

— Point du tout... un mari qui serait un autre pere... ou
plutöt, murmura le vieillard,un ai'eul!...

M. de Kernovenoy vint se placer devant le fauteuil et se
croisa les bras. Tous deux se regarderent. Le marquis se
leva :

— Ma pensee m'etait echappee dejä tout ä l'heure, dit-
il... Pourquoinon?

Une lueur violente, puis une ombre farouche se succede-
rent sur le visage du baron Hector. Ses levres s'ouvrirent,
et il n'en sortit aucun son arlicule. II leva les bras en l'air
et les laissa retomber le long de son corps ; puis, tout ä coup,
s'inclina devant le vieillard, et toujours Sans avoir dit un
mot, il sortit.

PAUL PERRET.

(A suivre.]

LES MENÜS D'UN COIIDON BLEU

Soupe au pourpierdort.
Figues violettes de Marseille.

Melon ä la glace.
Saumon grille.

Rosbif röti.
Flageoletsnouveaux.

Souffle au citron.
DESSERT :

Gerises courte-queue.— Muscat d'Algerie.

Le pourpier est un legume excellent, insuffisammentap-
precie ä Paris. 'On en fait des potages lies de jaunes d'oeufs
ou meles ä d'autres legumes. Sa feuille tendre et delicate,
assaisonneede beurre frais, forme egalement un tres-bon
plat. II faut le choisir frais cueilli, ä feuilles tres-larges, et
le blanchir Iggerement.

REVUE DES MAGASiNS ET DE L'INDUSTRIE

Nous nous empressons de rappeler ä nos lectrices que
M mc Caroline Coutot, dont les spacieux salons de modes se
trouvent, 55, avenue de l'Opera, offre ä sa nombreuse clien-
tele un choix tres-variede chapeauxen tous genres, depuis
le chapeau de voyage jusqu'au chapeau elegant pour visites,
courses, fetes champetres,etc.

Les personnes qui voudront bien jeter un coup d'oeil sur les
chapeaux de M" 10 Caroline Coutot nous sauront gre, bien
certainement, de leur avoir indique son adresse. De plus,
les dames qui desirent confectionnerelles-mSmes leurs cha¬
peaux trouveront chez M mc Coutot tout ce qu'il faut : fleurs,
rubans, formes, pailles et feutres non garnis, etc.

Nous engageoifs nos lectrices ä visiter les salons de
jjmoä Barde seeurs, couturieres, 34, nie de Penthievre. Nous
donnons sur la premiere page de ee numero deux jolis mo¬
deles copies chez ces dames. — Prix müderes. — Envoi d'e-
chantillons et renseignementsde tcutes sortes.

La maison Poivret, 61, rue Montorgueil, esl la maison par
excellence pour la chaussure elegante; l'assortiment y est
immense;aussi est-on sur de trouver immediatenientn'im-
porte quelle pointure dans les meilleures conditionsd'ele-
gance et de confort.

Le catalogue contenant la nomenclature et les prix sera
envoye franco ä toute personne qui en fera la demandepar
lettre ail'ranchie adresseedirectement ä M. Poivret, 61, rue
Montorgueil. Toute commandedepassant 26 francs sera ex-
pediee franche de port et contre remboursementdans toute
la France, l'Alsace-Lorraine, la Belgique, la Suisse et la ville
de Londres.

Chez les dames Rebillet-Dussol, couturieres,219, rue Saint-
Honore, les dames ä la recherche de nouveautesd'ete pour
robes, costumes de voyage, etc., trouveront de jolis modeles
ä des prix moderes.

Tres-essentiel est, en ce moment de voyage et de villegia-
ture, l'achat d'un ou de plusieurs jupons de percale de la
maison de Plument. Des dispositions charmantes de garni-
tures, un assemblage harmonieuxde teintes, une coupe ex-
cellente, telles sont les qualites precieuses qui distinguent
ces modeles entre tous ceux des maisons de nouveautes.

Ces jupons, tres-elegants, peuvent se porter avec un grand
paletot, genre peplum, en meme etoffe, dont les deux poin-
tes de devant sont assez longues pour croiser sur le jupon
et aller se reunir derriere sous un noeud. M. de Plument se
fait un vrai plaisir de donner ä ses clientes la quantitevou-
lue de percale pareille au jupon pour completer le cos-
tume.

Une blouse froncee, de memo etoffe que le jupon, convient
encore fort bien pour l'accompagner; et, comme le corsel
ii bains de mer, » la derniere creation de M. de Plument,
tient lieu de corset ordinaire , on peut ainsi s'habiller d'une
fagon on ne peut plus confortable.Nombre de femmes l'ap-
precierontpour' lessorties matinales, et meme comme usage
permanent pendant le sejour ä la campagne.

Cet agreable corset « bains de mer » offre en effet cet avan-
tage de pouvoir servir de ceinture de repos, en dehors des
Services qu'il rend aux baigneuses.

II suf'fit d'envoyer un mandat de poste de 25 francs ä la
maison de Pllment (33, rue Yivienne) pour le recevoir
franco.

Les mesures ä indiquer pour tous les corsets comman-
des ä M. de Plument doivent eti'e prises sur la personne ha-billee.

La parfumerieau goudron est veritablementl'hygienede
la beaute. Disons mieux, la cosmetiquemele ici son action
ä celle de la therapeutique.

L'heureuseinfluence du goudron, non-seulementsur la
saufe, mais aussi sur la beaute dermale, ne date pas d'hier.
Sans remonter aux jolies Atheniennesqui l'employaient,
rappelons le fait merveilleuxde Cornaro descendant d'un
doge de Venise. Use par les exces, ce noble seigneur efait
devenu, ä quarante ans, un vieillard tout ä fait caduc. Tout
ä coup, il reforme sa vie, s'impregnede goudron,et recouvre
en peu de temps tous les Privileges de la jeunesse : beaute.
sante, vigueur, dons precieuxqu'il conservaau delä de sa
centieme annee.

Cette recette hygieniquea ete perfectionneesous le nom
de Parfutfneriepricieusepar M. Bleuse-Hadancourt.

L'eau de toilette au goudron de Norvege, secondee par la
creme et le savon ä meme base, polit, assouplit,satine l'epi-
dernie, eff'ace la ride, rend au teint ses tons roses. La pom-
made et l'huile au goudron et au quinquina. Les Gouttes
precieuses constituentle plus hygienique des dentifrices.

Le goudron applique ä la cosmetique perd son odeur, qu'il
remplace par un agreable partum, et conserve ses vertus
therapeutiques.(64, rue Reaumur.)

-♦♦♦-

Le numero du Journal de Musique qui a paru le M
contient avec le texte la musique suivante :

Guitare, poesie de Paul C.rzano. musique d'Octave Fouque.
l-i-H'ähm, polka nouvelle, musique de CasimirGirard,
Yuhe n° 8, musique de Weber.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).
-------------------------— » «■-------------------------

PATRONS DECOUPES

Le prix d'un patron coupe, en papier, est de un fron*:
cinquante pour toute la France et I'Algerie— et de f/ieua
francs pour les pays etrangers. — Envoyer le prix en un
mandat-posteen commandantle patron döcoupe.

^EBUS

/OFFttiTS-A CBUX.guifJ'tuum /',

iie
------- /ä/Vfti'Ci'r ,- — ,- ,~w^ __
rc .y --------, /^ENT r-Ksrjis ^v

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Soyez economes,prenez de la peine, et l'opulence suivra.

Pari». — A. Bourdihia', impürneur-geran», 13, quai Voltaire.
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